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L’EMPLOI  DES  AVEUGLES  DANS  L’INDUSTRIE 


Les  œuvres  qui  se  sont  élargies  ou  fondées,  pour  rééduquer 
les  aveugles  de  la  guerre,  ont  généralement  rompu  avec  les 
traditions  désuètes,  qui  prétendaient  limiter  l’activité  des  mal¬ 
heureux  privés  de  la  vue,  à  un  petit  nombre  de  métiers  d'exé¬ 
cution  facile.  On  s’est  aisément  rendu  compte  que  l’éducation 
du  toucher  et  de  l’ouïe  permet  à  ceux  qui  ne  sont  plus  servis 
par  leurs  yeux,  d’acquérir  la  faculté  d’accomplir  d’autres  beso¬ 
gnes  que  de  rempailler  des  chaises,  garnir  des  brosses  ou 
accorder  des  pianos.  Les  techniciens  qui  se  sont  consacrés  à 
l’instruction  professionnelle  des  aveugles  ont  surtout  constaté 
que  la  suppléance,  par  les  autres  sens  spéciaux,  d’un  appareil 
sensoriel  détruit,  est  beaucoup  plus  complète  qu’il  ne  le  sem¬ 
ble  à  un  examen  un  peu  superficiel  des  choses.  Longtemps  on 
a  semblé  croire  que,  si  l’aveugle  parvient,  grâce  à  un  guide 
patient,  à  exercer  ses  doigts  en  vue  de  l’accomplissement 
monotone  et  indéfini  d’un  travail  déterminé,  il  ne  faut  pas  le 
sortir  de  ce  sillon,  à  moins  de  recommencer  une  éducation 
entièrement  nouvelle  :  c’est  là  une  conception  inexacte,  et 
qui  a  l’inconvénient  de  limiter,  dans  une  notable  mesure,  le 
rendement  social  possible  des  aveugles  intelligents.  Quand  le 
toucher  est  parvenu  à  posséder  une  délicatesse  suffisante  pour 
permettre,  sans  le  secours  des  yeux,  l’exécution  d’une  besogne 
précise  sinon  difficile,  il  n’a  pas  acquis  uniquement  cette  possi¬ 
bilité  particulière;  il  s’est  entraîné  à  en  acquérir  d’autres,  au 
prix  d’un  effort  beaucoup  moindre,  et  si  l’on  vient  à  changer 
l’aveugle  de  travail,  on  s’aperçoit  qu’il  n’est  guère  nécessaire 
de  le  guider  plus  longtemps  qu’il  ne  le  serait  pour  un  ouvrier 
d'intelligence  égale,  et  possédant  de  bons  yeux. 

Toutefois,  il  ne  semble  pas  qu’on  ait  chez  nous  cherché  à 
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utiliser  les  aveugles  avec  la  même  largeur  d’esprit  qu’en  Amé¬ 
rique.  Est-ce  sollicitude  mal  comprise  ?  Est-ce  crainte  des  res¬ 
ponsabilités?  L’extension  des  possibilités  professionnelles,  pour 
ceux  qui  sont  privés  du  sens  de  la  vue,  s’est  accomplie  dans  le 
cercle  des  métiers  sédentaires.  On  imagine  mal  un  aveugle 
circulant  dans  un  atelier,  où  de  nombreuses  machines  sont  en 
mouvement,  où  il  peut  être  heurté  par  des  wagonets  sur  rail, 
et  par  des  matériaux  transportés  à  bras,  où  mille  obstacles 
en  un  mot,  paraissent  le  mettre  à  la  merci  d’un  accident. 

Ce  que  nous  n’avons  pas  encore  réalisé  en  France,  a  été 
réalisé  aux  Etats-Unis,  où  l’emploi  des  aveugles  dans  l’indus¬ 
trie  ne  surprend  plus  personne.  Les  premiers  essais  datent 
de  igi3;  et  ils  ont  été  assez  encourageants  pour  avoir  été  lar¬ 
gement  étendus.  Bien  qu’en  proportions  moins  considérables 
que  chez  nous,  les  cas  de  cécité  par  blessures  de  guerre  ont 
fourni  une  ample  matière  à  expérience  ;  toutefois,  parmi  les 
travailleurs  d’usine,  il  est  aussi  quelques  femmes  aveugles,  qui 
donnent  à  leurs  employeurs  toute  satisfaction. 

Un  récent  article  de  17ron  Age  (i)  nous  a  transmis  d’intéres¬ 
santes  précisions  sur  les  besognes  auxquelles  les  aveugles  sont 
capables  d’être  utilisés  dans  l’industrie  métallurgique,  et  sur 
les  qualités  que  déploient  ordinairement  ces  travailleurs,  dimi¬ 
nués  dans  leur  faculté  de  perception  du  monde  extérieur.  Les 
différentes  spécialités  de  l’industrie  électrique  sont  celles  qui 
ont  paru  offrir  aux  aveugles  les  meilleures  occasions  de  se  ren¬ 
dre  utiles;  mais  les  constructeurs  d’automobiles  les  apprécient 
également  pour  l’exécution  des  pièces  les  plus  délicates  lors¬ 
que  la  finesse  du  toucher  a  plus  d’importance  que  la  sûreté  du 
coup  d’œil.  Plus  récemment,  quelques-uns  d’entre  eux  ont 
été  utilisés  dans  des  ateliers  de  pose  des  boulons,  ils  y  ont 
particulièrement  réussi,  et  les  patrons  ont  été  enchantés  de  la 
perfection  du  travail  exécuté  par  ces  ouvriers. 

La  qualité  dominante  de  l’aveugle,  justement  satisfait  de 
gagner  sa  vie  comme  des  camarades  clairvoyants,  et  heureux 
de  n’être  pas  condamné  à  une  besogne  fastidieuse  par  sa  mono¬ 
tonie  ou  sa  simplicité,  paraît  être  la  persévérance  de  l’atten¬ 
tion.  L’aveugle  ne  se  laisse  pas  distraire  de  sa  tâche,  et,  grâce 
à  ses  doigts  très  exercés,  il  l’exécute  avec  une  minutie  parfaite. 
Concentration  de  l’attention  et  délicatesse  du  toucher  sont 
deux  éléments  qui  jouent  un  rôle  très  important  dan3  la  conc- 


(1)  L’ntilisation  des  aveugles  dans  les  industries  métallurgiques  à  Cleveland. 
2  septembre  1920. 
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truction  des  organes  essentiels  des  machines,  et  dont  on  a.  pu 
apprécier  la  coexistence  heureuse  chez  la  plupart  des  ouvriers 
aveugles. 

Cette  idée  était  exprimée  dans  les  lignes  précédentes  :  que 
l’aveugle,  lorsque  son  toucher  a  été  rendu  plus  délicat  par  une 
première  période  d’éducation,  devient  très  aisément  adaptable 
à  des  travaux  fort  différents  de  celui  dans  lequel  il  a  été  pri¬ 
mitivement  instruit.  A  l’appui  de  cette  affirmation,  l’Iron  Age 
rapporte  un  exemple  bien  caractéristique:  il  s’agit  d’un  jeune 
aveugle  de  Cleveland,  frappé  de  cécité  en  1919,  et  qui,  avant 
cet  accident,  n’avait  aucune  expérience  du  travail  d’usine. 
Désireux  de  se  familiariser  avec  les  notions  de  technique  indus¬ 
trielle  les  plus  diverses,  il  s’occupa  en  trois  mois  dans  3i  usi¬ 
nes  différentes,  et  demanda  à  s’essayer  à  toutes  les  tâches  ne 
nécessitant  pas  une  éducation  longue,  il  arriva  très  vite  à 
fournir,  dans  i5o  sortes  de  travaux,  un  rendement  au  moins 
égal  à  oelui  de  l’ouvrier  clairvoyant  n’ayant  pas  été  plus  exercé 
que  lui.  Ce  fait  démontre  bien  que  lorsque  la  suppléance  de 
la  vue  est  assurée  par  les  autres  sens,  (le  toucher  interviens 
au  maximum)  la  faculté  d’acquérir  des  notions  professionnelles 
variées  n’est  pas  aussi  étroitement  limitée  qu’on  l’a  longtemps 
imaginé. 

On  a  fait  à  ^utilisation  des  aveugles  dans  les  ateliers  occu¬ 
pés  en  grande  majorité  par  des  ouvriers  disposant  d’une  vision 
normale  plusieurs  objections  de  principe,  assez  impression¬ 
nantes  au  premier  examen,  mais  que  les  expériences  américai¬ 
nes  ont  réduites  à  néant. 

On  a  tout  d’abord  craint  que  la  présence  de  quelques  aveu¬ 
gles  dans  les  milieux  où  l’organisation  du  travail  n’a  pas  été 
spécialement  faite  à  leur  intention,  ne  devienne  la  cause  d’acci¬ 
dents  dont  ces  aveugles  seraient  les  victimes.  Cette  crainte, 
en  provoquant  certaines  réserves  de  la  part  des  assureurs,  était 
'de  nature  à  empêcher  les  industriels  3’embaucher  des  aveugles, 
vis-à-vis  desquels  ils  seraient,  malgré  la  prime  d’assurance 
payée  pour  l’ensemble  de  leur  personnel,  directement  respon¬ 
sables.  A  de  rares  exceptions  près,  assureurs  et  patrons  ont 
passé  outre  en  Amérique.  Les  premiers  ont  consenti  à  garantir 
les  risques  des-  aveugles,  comme  ceux  des  autres  ouvriers,  les 
seconds  les  ont  employés,  sans  se  préoccuper  outre  mesure 
des  différents  possibles  avec  les  assureurs.  Leur  libéralisme  a 
été  récompensé.  L’ouïe  des  aveugles  s’affine  et  se  différencie 
en  même  temps  que  le  toucher;  ce  sens,  en  permettant  aux 
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sujets  privés  de  la  vue,  de  localiser  par  le  bruit  la  distance 
exacte  à  laquelle  se  trouvent  les  obstacles  mobiles,  les  garantit 
contre  l’immense  majorité  des  accidents.  Les  aveugles,  même 
habitués  à  leur  cécité,  mais  conscients  qu’il  leur  manque  un 
important  moyen  d’information,  sont  d’ailleurs,  on  l’a  déjà 
remarqué,  les  plus  prudents  de  tous  les  travailleurs.  Ils  ne 
s’exposent  pas,  dans  les  zones  dangereuses  des  salles  de  machi¬ 
nes,  avec  la  même  insouciance  que  leurs  camarades  clair¬ 
voyants. 

On  a  également  pensé  que  le  rendement  des  aveugles,  dans 
un  atelier  occupé  en  majorité  par  des  ouvriers  ayant  une 
vision  normale,  serait  très  inférieur  à  celui  de  ces  derniers. 
Pas  plus  que  la  précédente,  cette  opinion  préconçue  n’a  été 
confirmée  par  les  faits.  Quand  l’exécution  d’un  travail  ne 
nécessite  pas  d’une  façon  absolue  l’intervention  du  sens  de 
la  vue,  quand  par  conséquent  un  aveugle  peut  être  adapté  à 
ce  travail,  il  parvient  à  l’accomplir  avec  la  même  sûreté  et  la 
même  perfection  que  les  clairvoyants.  S’il  paraît  travailler 
plus  lentement,  l’aveugle  étant  capable  d’une  attention  plus 
soutenue,  se  laissant  moins  distraire  par  les  petits  incidents 
du  milieu,  arrive  au  même  résultat  que  ses  camarades  dans  le 
même  temps.  On  peut  donc  l’embaucher  à  l’heure  ou  à  la 
journée,  comme  les  autres  ouvriers,  sans  avoir  a  redouter  un 
rendement  déficitaire,  et  lui  même  n’a  rien  à  risquer,  lors¬ 
qu’on  lui  offre  de  travailler  aux  pièces.  Dès  qu'il  a  appris  et 
compris  le  travail  qu’on  lui  demande,  on  peut  être  sûr  que  sa 
tâche  est  exécutée  avec  minutie  et  précision;  les  fautes  d’étour¬ 
derie  sont  exceptionnelles.  En  atelier,  l’aveugle  est  exact,  d’hu¬ 
meur  égale.  Est-ce  parce  qu’il  se  croit  plus  exposé  que  ses 
camarades,  l’emportant  sur  lui  par  leurs  moyens  physiques,  à 
perdre  sa  place  ?  Mais  il  accepte  d’ordinaire  les  règlements 
d’atelier,  jusque  dans  ce  qu’ils  ont  d’un  peu  étroit,  avec  une 
résignation  que  la  grande  majorité  des  ouvriers  ignore. 

Une  troisième  objection  importante  à  l’emploi  des  aveugles 
dans  l’industrie  a  été  tirée  de  la  difficulté  qu’ils  peuvent  ren¬ 
contrer  à  se  faire  conduire  chaque  jour  à  leur  atelier,  et  à  se 
faire  reconduire  chez  eux  à  la  fin  de  la  journée.  La  chose 
mérite  d’être  prise  en  considération,  mais  au  point  de  vue  des 
relations  d’ouvrier  à  patron,  elle  n’est  que  secondaire.  Lors¬ 
qu’un  aveugle  se  fait  embaucher  aux  conditions  communes  à 
tous  les  ouvriers  d’une  usine,  c’est  que  son  entourage  lui  vient 
en  aide  pour  qu’il  gagne  le  lieu  de  son  travail  tous  Tes  jours  à 
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l’heure  convenue,  et  réintègre  son  domicile  à  la  sortie  de 
l’atelier.  Il  arrive  très  souvent  en  effet  que  les  aveugles  sont 
présentés  par  un  proche  parent  ou  par  un  ami  déjà  employé 
à  l’établissement,  et  qui  leur  sert  tout  naturellement  de  guide. 

En  résumé,  les  aveugles  intelligents  ne  sont  pas  sensible¬ 
ment  plus  exposés  que  les  autres  ouvriers  à  devenir,  dans  les 
ateliers  ordinaires,  les  victimes  d’accidents  du  travail;  ils  four¬ 
nissent  une  besogne  régulière,  minutieuse,  et  «  finissent  »  ce 
qu’ils  ont  appris  à  exécuter,  mieux  que  personne;  ils  s’adap¬ 
tent  beaucoup  plus  vite  qu’on  ne  croyait  naguère  à  des  tâches 
variées  et  ne  sont  pas  nécessairement  confinés  dans  une  occu¬ 
pation  simple,  fastidieuse  et  monotone,  comme  celles  qu’on 
est  encore  trop  souvent  tenté  de  leur  réserver.  Leurs  possibi¬ 
lités  d’arriver  à  l’heure  à  l’atelier  dépendent  de  conditions 
sociales  souvent  réalisées,  et  il  peut  être  entendu  avec  eux 
que  leur  infirmité  ne  constitue  pas  une  excuse  à  l’inexacti¬ 
tude.  Tout  cela  résulte  d’intéressantes  tentatives,  faites  depuis 
6  ou  7  ans  en  Amérique,  et  méritait  d  etre  signalé  aux  phi¬ 
lanthropes  qui  s’occupent  de  nos  aveugles  de  guerre.  On  s’est 
ingénié  chez  nous  à  rendre  aux  aveugles  le  travail  attrayant, 
il  y  a  peut-être  plus  à  faire  encore. 


Jules  Campagnan, 
Ingénieur  civil. 


LA  BARBARIE  HUMAINE  ET  LES  ANIMAUX 


UN  APPEL 

C’est  à  une  élite  intellectuelle  et  morale  que  je  m’adresse  :  écri¬ 
vains,  artistes,  hommes  politiques,  prêtres...  Mon  appel  ne  se 
v  réclame  d’aucune  confession  religieuse  :  croyants  ou  non 
croyants,  spiritualistes  ou  matérialistes  peuvent  contribuer  à 
cette  œuvre  de  pitié. 

Pour  attirer  l’attention  de  cette  élite,  il  faudrait  une  force 
dans  l'expression  et  une  puissance  d’idées  à  laquelle  je  ne  puis 
atteindre.  J’aurais  souhaité  que  cette  initiative  fût  prise  par 
un  de  nos  grands  écrivains.  Combien  son  appel  eût  été  plus 
pressant,  plus  efficace  que  ma  plaidoirie  imparfaite. 

Mais  à  défaut  de  talent  j’ai  une  force  :  le  désir  passionné  de 
plaider  une  Cause  qui  est  actuellement  poignante  et  qu’il  est 
urgent  de  défendre.  /  \ 

* 

*  * 

La  grande  guerre,  on  le  sait,  a  fait  mûrir  des  germes  d’idéa¬ 
lisme,  d’héroïsme  admirables...  mais  elle  a  fertilisé  égale¬ 
ment  des  germes  de  haine,  de  cruauté.  La  cruauté,  aujour¬ 
d’hui  n’a  plus  guère  à  s’exercer  (tout  au  moins  chez  nous, 
Français)  dans  une  tragédie  nationale  qui  a  pris  fin,  mais  elle 
prend  sa  revanche  ailleurs,  dans  un  monde  inoffensif  d’êtres, 
qui  vivent  avec  nous,  près  de  nous,  qui  sont  nos  compagnons 
affectueux,  no?’  serviteurs  dévoués  qui  partagent  à  leur  ma¬ 
nière  nos  peines  et  nos  joies  familiales... 

On  le  devine...,  il  s’agit  du  monde  animal  dont  la  cons¬ 
cience  encore  obscure  est  infiniment  touchante  par  les  efforts 
quelle  fait  pour  s’exprimer...,  et  chez  les  animaux  domesti¬ 
ques  elle  se  manifeste  presque  uniquement  par  l’amour,  lors¬ 
que  nous  savons  l’y  aider.  Ces  bons  yeux  d’animaux  reflè- 


